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	Tobias

	 

	 

	 

	14 ans plus tôt

	 

	L’obscurité de la pièce me terrifie et m’intimide. Mes yeux bordés de larmes fouillent les ténèbres à la recherche de la moindre lueur. Une lueur qui parviendrait à dissiper cette souffrance, cette angoisse permanente. Dans ce coin confiné de cette affreuse pièce, mes bras enlacent mes jambes, recroquevillées contre mon corps amaigri. Mes sanglots se font de plus en plus fort dans la pièce. Je sais qu’il ne va pas tarder, je sais que mes larmes le feront venir. Je devrais essayer de me retenir, de rester dans ce coin, dans cette noirceur effrayante, à attendre qu’il vienne me chercher pour me récompenser de m’être bien tenu. Mais je n’y parviens pas ; je n’y parviendrai jamais. 

	 

	– Laissez-moi sortir ! Ne me laissez pas dans le noir ! supplié-je entre deux sanglots. 

	 

	Je berce mon corps fatigué de droite à gauche en pleurant à chaudes larmes puis je finis par enfouir ma tête dans mes genoux en reniflant. Je ne sais pas quoi faire, je n’ose pas bouger ; ils m’ont rendu paranoïaque, phobique de l’obscurité. Je suis pris de tremblements, mes dents claquent. Dans le noir, je suis paralysé. Mon corps ne répond plus… 

	 

	– Je vous en supplie ! hurlé-je de nouveau. 

	 

	Cette fois-ci, c’est elle qui m’a enfermé dans cette horrible salle et je ne sais même pas pourquoi. Qu’ai-je fait de si monstrueux pour mériter d’être enfermé dans un endroit aussi terrorisant ? Pour quelle raison les services sociaux ont-ils laissé des personnes aussi malsaines s’occuper de moi ? 

	 

	Un cri de rage s’échappe de ma gorge, résonnant dans la pièce de longues secondes. Du peu de force qu’il me reste, mes poings s’abattent sur le sol froid d’une violence dont je ne connaissais pas l’existence. Je n’en peux plus. Je suis fatigué, j’ai faim, j’ai soif, j’ai froid. Je ne vois rien, même pas le sang qui coule sur mes mains, glissant sur mes poignets.

	 

	Je sursaute en me recroquevillant encore un peu plus lorsque la porte s’ouvre brutalement, claquant violemment contre le mur. Je retiens mon souffle en entendant ses pas lourds s’approcher de moi. Je savais qu’il allait venir si je criais, je le savais, mais je n’ai pas pu m’en empêcher, je n’en peux plus. Je ne peux pas rester dans cette pièce une minute de plus, c’est impossible… 

	 

	– Combien de fois t’ai-je dit de ne pas hurler, Tobias ? m’interroge-t-il d’une voix calme, beaucoup trop calme. 

	 

	J’enfonce mes doigts profondément dans la chair de mes bras pour étouffer un sanglot. Je cligne plusieurs fois des yeux lorsqu’il appuie sur l’interrupteur, éclairant la pièce d’une lumière presque merveilleuse. Je ferme les paupières quelques secondes en inspirant profondément, rassuré.

	 

	– J-Je peux sortir… papa ? demandé-je difficilement. 

	 

	Ce mot me ferait vomir tellement il sonne faux. Comme si nous étions une vraie famille… Tous ces faux semblants me broient l’estomac.

	 

	– Hors de question ! dit-il en s’approchant dangereusement de moi.

	 

	– Qu’ai-je fait pour me retrouver une fois de plus ici ? m’époumoné-je de nouveau, ne pouvant plus contenir ma rage.

	 

	Je lâche un cri de douleur lorsqu’il me projette de l’autre côté de la pièce. Mes larmes roulent de plus belle le long de mes joues et mes sanglots redoublent d’intensité.

	 

	– Es-tu faible, Tobias ? s’égosille-t-il, me relevant la tête en me tirant les cheveux. 

	 

	Je le regarde droit dans les yeux, dans ses yeux noirs où règne la cruauté. Je ne réponds pas et dévisage cet homme qui veut à tout prix que je l’appelle « papa », qui veut que je sois sage et obéissant, que je fasse ce qu’ils me disent de faire, lui et sa femme, et rien d’autre, sauf que c’est impensable et surtout irréalisable. Ce qu’ils ne savent pas, c’est que mes géniteurs m’ont envoyé en foyer d’accueil à cause de mon comportement, mon tempérament et ma détermination à fuir toute sorte de règles. Et je ne cèderai jamais.

	 

	– Es-tu faible, Tobias ? hurle-t-il de nouveau en me jetant au sol.

	 

	À cet instant, oui, je suis faible et fragile. Je n’ai plus aucune force. Je n’ai aucune raison de me battre pour une liberté qui ne m’appartiendra jamais. Je suis seul, depuis toujours.

	 

	– Oui ! crié-je, en rampant vers le mur que je frappe de toutes mes forces.

	 

	Il me rejoint en quelques enjambées. Il s’empare de mes poignets avant de me relever. Mes jambes manquent de flancher, mais il me tient fermement afin que je ne lâche pas.

	 

	– Tant que tu penseras que tu es faible, tu resteras ici ! Grâce à moi, tu deviendras fort ! affirme-t-il en me relâchant sèchement. Je m’écroule en gémissant de douleur et de désespoir.

	 

	Je n’essaie pas de le rattraper lorsqu’il s’approche de l’interrupteur avant d’appuyer sur ce dernier ni lorsqu’il referme le boitier à clé, m’empêchant ainsi de rallumer la lumière.

	 

	Je reste étendu au sol, la joue contre le parquet, en essayant de reprendre une respiration régulière. J’inspire et expire le plus lentement possible. Mes larmes et mes sanglots se calment de seconde en seconde. Mes poings sont si serrés que mes ongles s’impriment dans ma peau abimée. Il faut que je parvienne à dormir un peu, il faut que je reste inébranlable et obstiné. Je parviendrai à mon but, j’y arriverai. Je réussirai à m’en sortir. Et je ne céderai jamais.

	 

	***

	 

	Je sursaute lorsque je sens un liquide froid, de l’eau sans doute, couler de ma tête jusque dans mon dos. Toutes les parties de mon corps tremblent de façon incontrôlable. J’ai froid, terriblement froid. Je regarde autour de moi, affolé. Je me débats, faisant bouger le siège de la voiture où je suis installé. Une boule se forme dans ma gorge tandis que je commence à suffoquer. Deux mains familières s’emparent de mon visage et je découvre celui de mon frère.

	 

	– Je suis là, je suis là… Calme-toi, ça va aller, murmure-t-il.

	 

	– Allume la lumière ! ordonné-je en sortant précipitamment de la voiture.

	 

	Je m’accroupis en haletant. Mon poing s’abat sur le sol plusieurs fois tandis qu’un hurlement de souffrance s’échappe de ma gorge. Être dans cette putain de situation me rend complètement fou. 

	 

	– Tiens ! souffle Rodéric d’un ton froid en me tendant trois comprimés. 

	 

	Je les prends et les avale rapidement avant de m’assoir sur le bord du trottoir, observant la lumière rassurante qui s’échappe de la voiture. Je passe une main dans mes cheveux en respirant profondément, essayant de me calmer. Mon frère me rejoint en me tendant une cigarette que je m’empresse d’allumer.

	 

	– Tu les prends bien tous les jours ? demande-t-il en me fixant, le regard affligé.

	 

	Je regarde droit devant moi en inhalant la fumée avant de l’expirer lentement. J’entends sa mâchoire grincer et je peux facilement deviner qu’il va bientôt exploser.

	 

	– Je ne peux pas dire que c’est bien fait pour toi, car je sais très bien ce qu’il se passe dans ta tête dans ces moments-là, mais tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même Tobias, ces médicaments peuvent t’aider… et tu le sais, dit-il, la voix tremblante.

	 

	Directement, mon regard se plante dans le sien et je ne peux m’empêcher de ressentir de la peine. Je sais à quel point me voir ainsi le rend malheureux, mais je n’y peux rien, malheureusement…

	 

	– Je pensais que c’était passé… commence-t-il doucement. Ça fait trois ans maintenant que tu n’as plus fait ce genre de crise, Tobias… Alors qu’est-ce qu’il s’est passé pour que ça recommence ?

	 

	– Je ne sais pas.

	 

	– Tobias…

	 

	Je ne peux pas lui répondre, car je n’ai pas la réponse. Et puis, comment lui avouer que je me suis drogué, que j’ai bu comme un ivrogne et que je me suis confié à Léonie comme un idiot ?

	 

	Putain, Léonie !

	 

	– Où est-elle ? demandé-je en me levant promptement.

	 

	– Je lui ai conseillé d’appeler Dayan, elle n’est pas seule, ne t’en fais pas, me rassure-t-il en souriant.

	 

	Je vois très bien que son sourire est faux, quelque chose s’est passé, c’est certain. Bordel, je ne me souviens de rien après m’être couché auprès d’elle. Mon Dieu, que lui ai-je fait ?

	 

	– Que s’est-il passé ?

	 

	Il baisse la tête et ce simple geste me fait rapidement comprendre que quelque chose ne va pas. À chaque fin de crises, lorsque Rodéric me dit ce que j’ai fait, en général je ne ressens rien, strictement rien. Mais là, c’est différent. Je n’ai jamais été aussi angoissé.

	 

	– Rodd, qu’est-ce que j’ai fait ?

	 

	– Rien, rien du tout, ne t’en fait pas ! Enfin, je ne sais pas. Je n’ai pas eu le temps de lui demander parce qu’il fallait que je m’occupe de toi…

	 

	Mes poings se serrent et ma mâchoire se crispe à la simple idée que je puisse lui avoir fait quoi que ce soit. Je sais pertinemment que dans ces moments-là, seul mon frère est capable de me calmer. Et si une autre personne que lui se trouve sur mon chemin…

	 

	Je hausse les sourcils pour qu’il continue tandis qu’il souffle en passant une main dans ses cheveux. Je ne supporte pas lorsqu’il me fait attendre comme ça.

	 

	– Rodd, dépêche-toi de tout me dire parce que je te jure que…

	 

	– C’est juste que si je te dis ce que j’ai vu, tu risques de me rire au nez, car je sais que tu ne crois pas en ce genre de choses, avoue-t-il en m’observant du coin de l’œil.

	 

	– Je t’écoute.

	 

	– Ce que je vais te dire est vraiment sérieux, et si tu te mets à rire… je te jure que je me barre ! dit-il fermement.

	 

	Je croise les bras et le fixe en attendant qu’il daigne m’expliquer.

	 

	– Lorsque je suis arrivé dans la chambre, je ne m’attendais pas à voir ça. Quand Léonie m’a appelé et que j’ai entendu son ton alarmé, j’ai vite compris ce qui se passait. J’ai cru qu’en arrivant je la découvrirai étalée au sol, gisant dans son propre sang… Sauf que ça n’a pas été le cas. 

	 

	Je déglutis à cette simple idée. J’attrape le paquet de cigarettes posé sur le trottoir puis en allument une les mains tremblantes. 

	 

	– La première chose que j’ai vue a été Léonie, plaquée contre le mur, ta main sur son épaule. Tu tenais fermement ton arme, pointée vers le sol, dans ton autre main. 

	 

	Le sang quitte mon visage. Il se stoppe quelques secondes, mais d’un regard, je l’encourage à continuer :

	 

	– Je me suis rapproché rapidement dans le but de t’éloigner d’elle, mais j’ai vite compris qu’elle n’était pas en danger. Elle avait ses mains posées sur tes joues et son front appuyé contre ton torse, et tu semblais… apaisé. Ta respiration était comme à chaque fois hors de contrôle, mais sa proximité t’a aidé à te calmer jusqu’à ce que j’arrive. Elle t’a aidé sans le savoir et je ne pensais pas cela possible un jour, Tobias… 

	 

	La bouche entrouverte, je ne réagis pas. Je ne m’attendais pas à ça, pas le moins du monde. Comment est-ce possible ? Jamais personne, à part Rodéric, n’a réussi à échapper à la violence qui s’empare de moi pendant mes crises. Personne.

	 

	– Je n’en suis pas certain, mais j’ai ma petite idée sur ce que cela signifie. Tu devrais y réfléchir, car j’en suis moi-même surpris, même secoué. 

	 

	Je ne réponds pas, je sais très bien ce qu’il pense et c’est ridicule. D’accord, elle m’a apaisé un instant, et alors ? Ça ne veut rien dire. 

	 

	Tu es vraiment un idiot complètement ridicule ! 

	 

	***

	 

	Mes poings et ma blessure me font mal à force de frapper dans le sac. Pourtant, je continue de m’acharner en serrant les dents. La douleur me fait me sentir vivant, me prouve que je suis bien dans le monde réel. Et non pas dans un de mes putains de cauchemars qui me font si mal. 

	 

	Gauche. Droite. Gauche. Droite. 

	 

	Je n’oublierai jamais ce qu’il s’est passé il y a plus de dix ans, je n’oublierai jamais cette souffrance. 

	 

	Gauche. Droite. Gauche. Droite.

	 

	Je n’oublierai jamais mes hurlements de détresse, ces hurlements qui résonnaient sans cesse dans cette pièce confinée. 

	 

	Gauche. Droite. Gauche. Droite.

	 

	Je sais pertinemment que mon passé me rongera à jamais. J’apprends simplement à apprivoiser mes démons. 

	 

	– C’est quoi ça ? s’écrie Rodd. 

	 

	Je me redresse en m’écartant du sac tandis qu’il s’approche en tentant de lever mon tee-shirt. Je me recule promptement en posant ma main sur ma blessure qui s’est remise à saigner. 

	 

	– Rien d’inquiétant. 

	 

	– Rien d’inquiétant ? Rien d’inquiétant ?! répète-t-il en hurlant. Tu te fous de ma gueule ? Fais voir ! 

	 

	Cette fois, je n’ai pas le temps de l’esquiver. Moi qui pensais qu’il ne s’en rendrait pas compte… 

	 

	– Mon Dieu, mais c’est quoi ce bordel ? Qui t’a fait ça ? Pourquoi je ne suis pas au courant ? me questionne-t-il, rouge de colère.

	 

	– Laisse tomber, s’il te plaît… 

	 

	– Je te jure que si tu ne me dis pas tout de suite qui t’a fait ça… 

	 

	Pris de nausée, il ne finit pas sa phrase. Il se précipite vers une poubelle dans laquelle il vomit violemment. 

	 

	Oh merde…

	 

	Je me retourne de façon à le laisser tranquille quelques minutes. J’appuie sur ma blessure en grinçant des dents. J’ai l’habitude de me prendre des coups, de violents coups, mais celui-ci est vraiment douloureux. 

	 

	Après quelques minutes, lorsque la brûlure s’estompe enfin, je me retourne et aperçois mon frère, les larmes aux yeux en train de me fixer. Mon cœur se serre en l’apercevant aussi mal. Il s’avance précipitamment avant de me serrer dans ses bras. Si je ne réagis pas les premières secondes, je finis par l’étreindre moi aussi. Il sanglote contre mon épaule et je ne peux m’empêcher de le serrer plus fort contre moi. Je n’ai jamais supporté le voir pleurer. 

	 

	– Je suis désolé, mon frère… Je suis tellement désolé de ne pas être là au bon moment, de ne pas être là quand tu en as le plus besoin… Je sais que tu penses que tu peux t’en sortir et tout surmonter sans l’aide de personne, car tu y es parvenu étant petit, mais maintenant je suis là et je ne permettrais pas que tu sois seul dans ces moments-là… 

	 

	Il renifle et je sens ses bras me lâcher. Je l’étreins encore quelques secondes. Je veux qu’il comprenne par mon geste que je ne lui en veux pas. Tout ceci est de ma faute, mais je ne peux pas lui dire, je n’y arrive pas. La solitude fait partie de mon quotidien depuis mon enfance. Lorsqu’il est entré dans ma vie, j’avais onze ans et c’était déjà trop tard. Il a tout fait pour me protéger, m’aider à me reconstruire, m’aider à faire confiance à autrui, m’aider à ne plus être seul, mais cela s’avère être difficile, très difficile. 

	 

	Je finis par m’écarter de lui et tapote sa joue en lui souriant. Il essuie ses larmes et, préférant le laisser seul, je me dirige dans les vestiaires pour prendre une douche. 

	 

	***

	 

	6 h 30

	 

	– Il faudrait que tu m’aides pour le bandage… dis-je doucement, de retour dans la salle d’entraînement. 

	 

	Rodéric s’approche de moi en fronçant les sourcils. Sans dire un mot, il s’empare du tissu que je lui tends avant de l’enrouler autour de mon ventre. À ma gauche, je repère un pneu auquel est accrochée une épaisse corde ainsi que de gros poids. Je préfère ne rien dire, car je n’ai pas envie de le déconcentrer ou de l’énerver maintenant. 

	 

	– Voilà ! dit-il en me donnant un coup sur la plaie, me faisant gronder de douleur. 

	 

	Je serre les dents et me mords la langue pour m’éviter de dire ou de faire quelque chose que je pourrais regretter. J’enfile mon tee-shirt et m’approche de mon frère, en train de couvrir d’une bâche bleu foncé le matériel d’entraînement. 

	 

	– Vas-y, je t’écoute ! lancé-je d’une voix rauque en croisant les bras. 

	 

	– Pourquoi tu m’écouterais ? Tu ne le fais jamais. 

	 

	– Ne dis pas n’importe quoi ! dis-je en riant nerveusement.

	 

	– Moi, je dis n’importe quoi ? Alors pourquoi ne m’as-tu pas écouté quand je t’ai dit de ne pas aller voir Rix ? 

	 

	Je reste statique quelques secondes, la bouche entrouverte. Comment a-t-il su ? Ma mâchoire tressaute plusieurs fois et mes poings se serrent, comme à chaque fois que je ne sais pas comment réagir. 

	 

	– Ouais, j’ai deviné ! Il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre, tu sais ? Lorsque je ne t’ai plus vu dans le bar, je suis sorti pour voir si tu étais dehors. J’ai aperçu du sang au sol alors j’ai paniqué et je suis allé chercher Dayan. Sauf que lui aussi était introuvable alors comme un con, j’ai pensé que vous étiez repartis ensemble. Mais maintenant, je sais tout. 

	 

	Je baisse la tête, ne sachant que dire. Sur le moment, c’est vrai que je n’ai pas vraiment réfléchi. Je suis parti chez Léonie parce que je n’avais pas envie qu’il se rende compte que, oui, je ne l’ai pas écouté et que j’en ai fait qu’à ma tête en allant trouver Rix. Je ne voulais pas qu’il se retrouve une fois encore mêlé à mes histoires, il souffre déjà bien assez comme ça. 

	 

	– Pourquoi tu ne m’as pas écouté, putain ? Et pourquoi être allé chez Léonie ? 

	 

	Ce sont des questions sans réponse, je n’ai tout simplement pas réfléchi. 

	 

	– Tu vois, au moins, tu paies les conséquences de tes erreurs. Tu sais, ce qui me met le plus en colère, et surtout ce qui me rend triste, ce n’est pas le fait que tu ne m’aies pas écouté, mais plutôt que tu sois allé demander de l’aide à Léonie et non à moi.

	 

	Il passe à côté de moi rapidement et je lui emboite le pas. 

	 

	– Ne me dis pas que tu es jaloux ? 

	 

	Il fait volte-face en me lançant un regard haineux. Il est rarement furieux, mais lorsque c’est le cas, je ne sais jamais comment réagir. 

	 

	– Arrête de jouer au con, Tobias ! Je te dis ça parce que tu t’obstines à te dire qu’il n’y a rien avec elle, que tu ne ressens rien, mais à la première merde, tu te rues chez elle ! 

	 

	– Ça veut dire quoi ça ? grogné-je en fronçant les sourcils. 

	 

	– À toi de me le dire. 

	 

	Je sens mon pouls s’accélérer et une chaleur s’empare de mon corps. Je me retourne rapidement, en frottant ma nuque. Ce que je sens sous mes doigts m’interpelle. Du sang ? C’est quoi ce bordel ? 

	 

	– Tu t’es fait ça pendant ta crise… dit-il comme s’il lisait dans mes pensées. 

	 

	Je l’observe par-dessus mon épaule en ne prononçant aucun mot. Je ne me souviens de rien et ça commence à réellement m’angoisser. Ces évènements vont me revenir en mémoire, comme à chaque fois, mais ne pas savoir ce qu’il s’est passé dans les moindres détails me rend malade. 

	 

	Les mains dans les poches, je me dirige vers la sortie. Il faut que je dorme ; je ne tiendrai pas une minute de plus. 

	 

	– Où vas-tu ? s’écrit Rodéric dans mon dos. 

	 

	– Je rentre. 

	 

	– Quel appartement ? 

	 

	– Le plus proche ! réponds-je d’un ton froid. 

	 

	Je l’entends soupirer avant de répliquer :

	 

	– Attends-moi deux minutes, j’arrive. 

	 

	***

	 

	– Maintenant que tu ne peux pas t’échapper, je veux que tu me dises ce qu’il se passe, Tobias ! ordonne mon frère en passant une vitesse, le regard sur la route. 

	 

	Je m’accoude à la portière en posant la tête contre ma paume de main. Je choisis de ne pas lui répondre ; le silence s’installe durant plusieurs minutes. J’observe ses mains serrer le volant tandis que sa mâchoire se contracte. Il finit par craquer :

	 

	– Pourquoi tu ne veux pas me parler, putain ? Pourquoi tu gardes tout pour toi subitement, hein ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

	 

	Je soupire.

	 

	– Je ne voulais pas t’inquiéter, comme tout à l’heure à l’entrepôt, c’est tout. 

	 

	– Que tu me le dises au moment précis ou maintenant ne change rien, Tobias ! J’aurais réagi de la même manière ! rétorque-t-il, furieux. 

	 

	Mes yeux se perdent dans le vague. J’observe les habitations qui passent à une vitesse folle, je perçois les lueurs orangées des lampadaires. Je soupire encore une fois, n’accordant pas un regard à mon frère qui, je sais, attend impatiemment une réponse.

	 

	– Je ne voulais pas te voir comme ça, Rodéric, c’est tout ! Je ne voulais pas te voir souffrir davantage par ma faute, cela a assez duré… avoué-je avec difficulté. 

	 

	Le reconnaître est difficile pour moi. Je n’ai pas pour habitude de dévoiler mes sentiments, c’est quelque chose qui ne fait pas partie de mon fonctionnement. Pourtant, à ce moment, c’est plus fort que moi. Je veux qu’il sache à quel point je n’aime pas lorsqu’il souffre, surtout quand je suis le responsable…

	 

	– Je l’aurais su quand même, proteste-t-il.

	 

	– Non. 

	 

	– Tu penses sincèrement qu’elle aurait gardé ce secret ? 

	 

	– Oui, affirmé-je, sûr de moi. 

	 

	Je tourne la tête dans sa direction lorsque je sens son regard incrédule posé sur moi. Il me dévisage quelques secondes avant de se reconcentrer sur la route. 

	 

	– Tu as confiance en elle à ce que je vois. 

	 

	– Ne me parle pas de confiance maintenant, grondé-je.

	 

	– Comment tu appelles ça, alors ? demande-t-il en me lançant un bref regard.

	 

	– Je sais simplement qu’elle n’en aurait pas parlé.

	 

	– Pour moi, c’est de la confiance, Tobias… souffle-t-il en passant une main dans ses cheveux. 

	 

	La confiance… Je n’ai jamais eu confiance en quiconque mis à part Rodéric, et encore, seulement après de nombreuses années. Je ne peux pas parler de confiance en si peu de temps, c’est impensable. 

	 

	– Je ne pensais pas que c’était aussi sérieux avec elle… dit-il en fixant la route.

	 

	– Ça suffit pour aujourd’hui, Rodd ! grogné-je en grinçant des dents.

	 

	– Au départ, je pensais qu’elle finirait dans ton lit, comme toutes les autres, mais en fait, c’est autre chose… Tu as tout fait pour t’approcher d’elle, tu es descendu du ring pour elle, tu es allé jusque chez elle en étant blessé, lui faisant confiance… Je sais très bien que tu l’as embrassée, bien sûr que tu l’as fait ! Je connaissais le Tobias solitaire, féroce, renfermé… mais pas ce Tobias-là, attentionné, tendre et gentil. Et je suis heureux de découvrir cette facette de ta personnalité. 

	 

	Les yeux ronds, je dévisage mon frère. Je suis sur le cul. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me déballe tout ça et je suis si surpris que, pour la première fois, les mots me manquent. Je n’avais pas du tout vu les choses sous cet angle. Finalement, après quelques minutes de réflexion, je me rends compte qu’il a peut-être raison… 

	 

	***

	 

	15 h

	 

	Je me réveille tranquillement. Allongé sur le dos, les bras au-dessus de la tête, j’ai les yeux rivés au plafond. Avec tout ce que j’ai bêtement dévoilé à Léonie, il va falloir que je prenne mes distances. Puis avec les évènements de la veille, la tâche ne s’avérera pas difficile, car je ne pense pas qu’elle prendra le risque de m’approcher après ce qu’elle a vu. 

	 

	Rodd a préféré rentrer à la maison, celle où nous avons grandi. Ses parents la lui ont donnée avant de déménager dans L’Illinois. Personne ne connaît l’existence de cette demeure mis à part Dayan. Je ne sais pas pourquoi mon frère a voulu venir ici, mais je le découvrirai bien assez tôt. 

	 

	Je me lève du lit puis me dirige vers la salle de bains. Je regarde rapidement ma montre qui affiche quinze heures. Après que Rodéric m’ait confié le fond de sa pensée, je n’ai plus décroché un mot. Tout ça, c’est n’importe quoi. Je n’ai jamais éprouvé un quelconque sentiment d’affection pour une femme en vingt-trois ans alors ça n’arrivera pas maintenant ! 

	 

	La tête baissée et les mains sur la vitre de la douche, je ne sais pas combien de temps je laisse l’eau brûlante glisser sur mon corps, me libérant de toutes mes souffrances. 

	 

	***

	 

	Assis sur un tabouret et accoudé au bar, je bois un café sous le regard attentif de mon frère. Je n’y prête pas attention, les yeux rivés sur le jardin.

	 

	Je fronce les sourcils avant de claquer violemment ma tasse contre le bar en apercevant Dayan qui gare sa voiture dans la cour. 

	 

	Putain, c’est une blague ? 

	 

	Je dévisage Rodéric, affalé dans le canapé, en train de regarder la télé. 

	 

	– Pourquoi tu l’as fait venir, putain ? Tu crois que la situation n’est pas déjà suffisamment complexe ? crié-je en me levant. 

	 

	Il ne répond pas et ne daigne même pas me lancer un regard. Il va me faire craquer… Je serre le poing autour de ma tasse. Je sais qu’il fait ça pour se venger, malgré toutes mes explications. 

	 

	La porte s’ouvre et laisse apparaître Dayan, le visage contrarié. Il me lance un regard haineux, mais également attristé, tandis qu’il fait la bise à Rodéric. Finissant mon café d’une traite, je pose ma tasse dans l’évier. 

	 

	– Tu devrais aller la voir, Tobias… suggère Dayan dans mon dos. 

	 

	Je me retourne et l’aperçois adossé sur le comptoir, les yeux rivés sur moi. 
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